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SAUMUR,

OctoTbre iSTT

U CONCILIATION.
— • ',U

L'allitude prise par les journaux des coa-*
lisésrend bien difficile la conciliation, et sil
quelques esprits modérés dans le parti ré-î
poblicain ne cherchent point les moyens dei
calmer l'irritation causée par la lutte et le§^
prélenlions exagérées inspirées par la vicrj
toire du scrutin, i l est à craindre que leSj,
deux pouvoirs en présence se trouvent bien^^^
lôlengagés dans un duel dans lequel l'ui^,
des deux combattants devra inéyita^lemen^j
saccomber. s r, r. i^ iii

Maismalheureusement la France entière
doit être la victime de ce terrible duel qu^
peul entraîner la ruine de la prospérité purjj
blique et plonger la patrie dans tous le^j
malheursd'une terrible révolution. ' 1
ÀTant que le conflit s'engage, îl faut re-;

doubler,d'efforts pour rendre possible l^j
conciliation. .^ f

Les deux adversaires sont entourés de lé-»,
moins désintéressés qu'ils doivent consultepf
elqui peuvent peut-être, avec succès, termi-ner
honorablement, et, (il/'^Ul :bi,efl;;ic^;dire^

utilement, le différend. --Ji \ i 4̂? nimtévhig--
Le conflit est devenu si grave, les deux<

adversaires se sont tellement engagés, qu'il
n'y a plus à'arrmgement direct qui soil posr
JiWe et même convenable.
Lorsque deux nations sont près d'en venir

aux mains, souvent après un maleolendu
•ans valeur, les mations amies inlerviennenî
parfois utilement pour empêcher Je conflit..^
Dans le duel engagé, dans le conflit, trop

Wenimé déjà, entre le pouvoir exécutif el
[a majorité de la Chambre future, on peut,
8̂ part et d'autre, choisir des témoins quj
f'udient les motifs de la nouvelle rencontre
jinniinenle et les moyens d'échanger une sar
'isfaotion légitime. '
I-es sénateurs ne sont-ils pas tout naturel^

''tienl les témoins des deux adversairesqui
[l Irouvei t̂ d'ailleurs si bien représeplé?;

Le président du Sénat n'est-il pas en me-sure
de choisir, dans les deux fractions de

la Chambre, deux commissions ou comités
de cinq ou de dix membres, qui essaieraient
en commun de chercher la meilleure solu-tion

?
i I5JI esljmpossible que dans la réunion de
'Ces deux commissions, purement officieuses
d'ailleurs, on ne reconnaisse pas le danger
pour la France de la prolongation de la crise
ou de l'explosion du conflit ; i l est impos-sible

que les membres de cette commission"^
ne s'efforcent poinl de se dégager des pas-sions

politiques et d'envisager uniquement
le salut de la patrie. ^

Certes, les arguments ne manqueront pas^
aux négociateurs dé la paix pour sauver lé^
pays des grands périls qui le menacent.

Si le choix de ces deux commissions pél:^
le président du Sénat paraît peu praticable,'^
combien il est facile de chercher d'autres^
moyens de composer de toute aiitre manière^
les deux commissions qui peuvent le tÉiieu#
remplir les fonctions de témoins ou même*
peut-être de plénipotentiaires pour éviter lé^
duel, pour détourner une guerre Civile, sf*
fàjtâle à ravenirde la France. |
'•'Il se trouve certaineinent en grand nom-*
bre, dans les deux camps, des coalisés eP
des conservateurs, des esprits sages et pré^
voyants qui font des voeux ardents pour W]
rétabHssement de la paix, pour la fin d ê
celle déplorable crise ; i l s'y trouve dey*'
coeurs patriotiques qui sont disposés à faire,;
les plus grands efforts pour assurer tout au
moins la trêve des trois années.
Pourquoi ne prendraient-ils pas rinilia-tive
de loules les démarches de la concilia-

lion ?
Quel immense service ils auraient rendu à

leur paysl Mais une telle mission ne peut
être entreprise que par des hommes d'Èla
ou des notables ayant une légitime influencé
)ar leur position, par leur caractère, paf:
eurs antécédents, par des services rendus^,
au pays.

On a bien souvent rêvé à la redoutable
utopie de la paix universelle ; mais ce qui
paraît presque impossible au milieu des;.d4<|

verses nations du monde devrait être facile
dans l'inlérieurwd'une même famille, d'uno
même nation.

A qui donc peut profiler la guerre civile?
Quel progrès, quel bien-être, quelle prospé-rité

peuvent donner le débordement de la
Révolution et celte lutte fratricide qui affai-blît

el déshonore une grande nalion ?
On dil que le Maréchal-Président inspire'

à tous ceux qui l'approchent depuis les élec-^
tions, la conviction que l'amour delà patrie;'^
le sentiment du devoir dominent dans son:
coeur toules les préoccupations : on dit que
le Maréchal envisage avec la plus entière
abnégation el le sang-froid qu'il a tant de
fois montré sur les champs de bataille, la si-tuation

politique que le suffrage universel a^;
créée.
lÔn assure qu'il est disposé à toutes les',

concessions que son honneur, sa conscience)
et ce qu'il croit le salul du pays lui permet-tront

de faire, et que l'on reconnaîtra bien-tôt
combien son patriotisme le rend digne^

de la confiance du pays. j
Ildésire ardemment l'apaisement, la^ionl;

solidation de l'harmonie enlre les trois pou-s
voirs. Mais, avec la mênie abnégation qui
inspire son désir dé la paix, il est résolu H'
faire son devoir comme un soldat pour lé?;
défense de la patrie, s'il se trouve dans là*
nécessité de combattre pour la sauver de la
guerre civile et de la Révolution.

Les adversaires peuvent-ils tous affirmer
qu'ils mollirent, dans leur conduite et dans
leurs projets, plus de patriotisme, d'abnégaf
tion, de modération etde sagesse que le Ma-réchal-

Président?
La France, attentive eri ce moment à l'is-s

sue de la lutte engagée', sera certainement
du côté de ceux des adversaires qui aus^
ront montré le plus de patriotisme el d'abnéf^
galion. -1
; Quelle terrible responsabilité pour les
agitateurs qui auront refusé et rendu impos-sible

la conciHation, la conclusion de la paix,
à la suite de la la bataille du 14 octobre ! i

ADRIEîi' DE LA VALETTE. i

O- {AssemhUe n a t i o n a l e , ) . i - , m i a i a a iiavJwvJiit ,

'POURQUOI E T P A B C B QUE. '•«

— Pourquoi les cours do nos rentes à la Bourse!
restent-ils termes, au grand étonnement de cer-^
taines gens ? . \

— Parce que leGouvernement a confiance dans
sa force, et que le monde des affaires a confiance
; dans le Gouvernement. "^("''îS
I — Pourquoi la Gauche, malgré ses menaces, sis'
t gardera-t-elle de mettre les miaistres en accusa-tion

?

i — Parce que, dans ce cas, c'est leSénat qijiî
jugerait lesministres. Or, lo Sénat s'est directe-^
ment associé à la politique du 16Mai en autori-sant

la dissolution. .. '=t
— Pourquoi les fonctionnaires demeurent-ils

,, calmes et tranquilles dans leijrs fonctions, insensi-bles
à l'intimidation et la crainte 7

— Parce que le Maféchal a promis de les proté-ger
et qu'il n'abandoEinera pas les auxiliaires cou-/

rageux de sa politique. : ;so^J Bt>
— Pourquoi la Chambre ne refusera-l-elle pas

dp voter le budget ?
J, —Parce que ce serait un acte révolutionnaire,
une violation de la Constitution qui autoriserait
ot, justifierait toutes les mesures préservatrices de
l'ordre et de la prospérité publique.

— Pourquoi faut.-il se préparer activement aux
élections départementales du 4 novembre?

— Parce que ces élections auront une irapôr^
tance capitale ; parce que les conseillers généraux
sont les électeurs duSénat et qu'il ne faut pas
que les radicaux s'emparent de la Haute Assem-blée

si l'on veut éviter la constitiition d'uno Com-mune
révolutionnaire et légale.

— Pourquoi le renouvellement partiel du Sénat,
s'il n'était pas conservateur, amènerait-il la (Com-mune

légale?
: — Parce que ce qui fait aujourd'hui la force du
Maréchal contre la Chambre, c'est l'appuiquo
donne à la politique présidentielle la majorité con-servatrice

du Sénat.
— Pourquoi faut-il soutenir le Maréchal?
— Parce que, jusqu'en 1880, le Maréchal est

PeniHclonde rÉchô Saamuroisf

Q U I l ^ E ,
( S u i t e . )

X.
-un homme livre son âme en pâture à l'es-

^^"ice de changer d'un seul coup sa condition
Chi''^' il s'y absorbe si complètement qu'il lui

We que le reste n'est rien. 11 y donne tout
'«mps et toutes ses pensées; it se déprend peu
'oui ce qui ne s'y rattache pas immédia-

(jjj"'' Il néglige ses parents, ses amis, ses bien-
jj"fs; il fait litière de ses devoirs envers Dieu,
lait? lui-même. Il sait qu'il '
i'j eû souffi'e, mais ilu'a pas la force de
teg^ ĵ*" ^ temps. Il a des remords et de cuisants
in,i;».''^"snd il ne découvre plus que froideur.
r"«rence ou sévérité sur des visages qui avaient
j^ude de lui sourire. "
!^"che cependant dans sa voie, poussé par

u'°rce irrésistible. Ce qui le .console, c'est que
Sjaudeur du résultat expliquera un jour et excu-
J*°"tes ses fautes.

•^'i au prix de d'angoisses et de remords,

le monde sera frappé d'admiration et dira : « Je '
comprends tout maintenant. »
Barberin, qui n'était pas un homme ordinaire,

lisait clairement ce qui se passait dans l'âme de ses '
associés. Aussi tous lés efforts de sa décevante ;
éloquence tendaient-ils à les fasciner, en leur mon- |
trant sousmille formes la certitude et la grandeur '
du résultat.
Il esl agréable d'avoir entre amis un sujet de |

conversation inépuisable, et qui intéresse au même ^
point tous les interlocuteurs. Oui, cela est agréa- :
ble, à condition que cesujet de conversation^ si
familier qu'il soit, ait quelques échappées vers la
région supérieure du devoir, de l'affection, du dé-vouement,

de toutes les idées enfin qui font vivre
l'âme et font vivre l'homme au-dessus de l'ég^oïsme.

Grâce à l'habileté profonde de Barberin , les
querelles des premiers jours ne s'étaient pas re-nouvelées.

La bonne entente était revenue, mais
c'était une entente qui ressemblait plus à une sorte
de complicité qu'à une véritable amitié.
Il n'y a que les joiîë'urs endurcis qui né rougis-sent
pliis d'être des joueurs ; quatre au moins, par-mi

les cinq, avaient franchement honte de l'être.
Potiron avait négligé sa mère, fit ses remords

étaient d'autant plus vifs que la pàuvro fétûme avait
su^ souffrir sans seplaindre;
^*»''iPhébus avâitiélé formellement renié par im on-'
cle qui l'avait élevé, et à qui il avait négligé d'écrire

à l'époque de sa fête.
Plumet avait eu èi subir la froide ironie du pro-tecteur

qui l'avait fait entrer dans la gabelle.
C'était un brave homme, mais très-susceptible',

et Plumet, par fausse honte, n'avait osé lui faire vi-site
au jour de l'an, parce que;son chapeau était-

vieux et râpé.
Goliath était montré au doigt par tous lesjeunes

gens de son quartier, parce qu'il avait refusé de
souscrire pour un beau feu de la Saint-Jean.

Quand donc le quine, cause de tant de fautes et
de déboires, so déciderait-il à sortir pour les répa-;
rer?

X I . , ^

*»':Aubout de trois ans, le quine si fidèlement et^
si grassement nourri n'avait encore produit que
du vent, comme le prédisait la marchande de mou-lins.

; smineu;;:.
lî-';Quant aux chapeaux des cinq amis, ils étaient
etttrés depuis longtemps dans la confrérie des vieux
chapeaux.

ao. Comme un autre Moloch, le quine dévorait l'ar-gent
de leur bourse HÎI le'sang de leurs coeui's,

sans rien leur offrir en échange que des espéran-
;;ces toujours déçues. — - -, : i:u(;

Vers le commencemeÊit de la quatrième année.
Potiron déclara qu'il élait à bout de sacrifices, que
sasmère se faisait vieille, qu'elle ne pouvait plus

continuer son petit commerce; que c'était à lui de
s'occuper d'elle, à prendre soin de ses vieux jours, .
et qu'il élait décidé à ne pas reculer devant Vac-
complissement de ce devoir impérieux.
Barberin essaya de lui faire comprendre qu'il sè

retirait au bon moment ; que le quino ne pouvait
manquer de sortir un de ces quatre matins ; qu'il
faisait tort à sa mère en la frustrant de la richesse
qui l'aurait rendue si heureuse pendant les der-nières

années de sa vie.
f'*'Potiron répondit que la nécessité lui faisait la
loi ; qu'il voyait, grâce à Dieu, clairement son de-voir,

et qu'il aurait la force Oe l'accomplir ; qu'il
ne voulait plus abandonner sa mère à des souffran-ces

trop certaines, en vue d'une espérance incer-taine.
Il se trouverait bien avancé quand il serait

riche (à supposer qu'il dût jamais le devenir) si,
par sa faute, sa mère était morte de misère, de"
privations, et surtout de chagrin. Toutes les riches-ses

du monde ne le consoleraient pas et ne lui ôle-
raient pas ses remords.
Bref, il parla comme uii bon fils.

't Barberin vit tout de suite que celui-là lui échap-
'']j)'ait, sauvé de ses griffes par lin reujprds sipçtsre
que Dieu avail daigné lui envoyer et par fon amour
"[^ur'sa vieille tnère. Aussi, sans dire un iuot, se
|'c(iiitehta-t-il de hausser les épaules,
''^'i'Èn venant à l'éntréirùèV"jP««ron jetait p il
avail grand'peine h comprimer les battements de



h suprônie garantie do tous les in l é r ê t s , le protec-teur

oftlcace du travail, le gardien lo plus sûr do

l'ordre et do la paix ; parce qu'il u pour lui la loi

cl qu'il esl i» la fois le droit el l'honneur.

Nous recevons des déparlements où vont
nvoir lieu des scrutins de ballottages d'excel-lentes

nouvelles.
Loin d'avoir d6courag(5 le parli conserva-teur,

les élections du 14 octobre l'ont exalté.
Les comilés électoraux ont maintenu leur
organisation et veulent assurer lo succès do
leurs candidats.

Dix élections conservalrices paraissent
déjà assurées. Beaucoup d'électeurs, égarés
par l'odieuse propagande révolutionnaire et
effrayés des succès du parli républicain, se
montrent décidés h abandonner la voie dé-plorable

où ils s'étaient engagés.
On s'occupe également parloul des élec-tions

cantonales. La période est ouverte ;
celle semaine, la campagne va commencer,
aclive, énergique, en vue d'assurer le main-tien

des conseillers conservateurs el de con-quérir
au besoin de nouvelles recrues.

C'est particulièrement dans les départe-ments
que le sort a appelé à renouveler leur

représentalion sénatoriale en 1879 que les
groupes conservaleurs s'appliqueront à toire
de bonnes élections.

: *
-ii:.M,..IJiy * *
Les journaux conservateurs affirment que,'

malgré les menées des gauches, l'accord des
différents groupes du parti de l'ordre ne
sera pas rompu dans les élections du 28 oc-tobre

et du 4 novembre.

L'ÉLECTION BONNET-DUVERDIER. >:-,I(
Les journaux rouges d« Paris ont publié

la dépêche suivante, qui leur a été adressée
de Lyon :

Journaux Censeur el Progrès, à Lyon.
» Trenle conseillers municipaux de Paris

souscrivent chacun 5 fr. pour frais éleclion
Bonnel-Duverdier, en relour témoignage de
solidarité républicaine donné par électeurs
lyonnais.» ; • • ^ -M.- ; i '

Devant cëtîo" dééfafélfStirn imporie"de
rappeler les paroles sinistres qui onl valu à
M. Bonnel-Duverdier les quinze mois de
prison qui sont, aux yeux des Lyonnaisja-
dicaux, son titre de gloire : •

• ""^'«t Le Maréchal imbécile sera bientôt tra-duit
à la barre du peuple pour expier son

crime... Nous sommes gouvernés par des
soudards, des robes noires el des Iroineurs
de sabre... Le Maréchal voudra peul-ôlre
essayer de tirer sa loyale épée conire la dé-mocratie...

le Maréchal ramolli... mais le
fourreau est vide. Il a laissé l'épée à Sedan,
le lâche 111 n'a pasopilulé, mais il s'élait
laissé glisser de son cheval pour faire croire
qu'il était blessé... Rochefort a promis dix
mille francs au ija d̂ecin (jiii prouverait qu'il
était blessé.

» Les manoeuvres du iniaislère uous ra-mèneront
les Prussiens, mais nous ne com-battrons

pas sous des généraux incapables.
Le palriolisme ne va pas jusqu'à se foire
liiorpourcos gens-là... Il faudra commen-cer

pur exécuter Mnc-Mahon et son gouver-nement,
et après cela "nous nous arrange-rons

avec l'ermemi. .
» Tous les moyens sont bons. Luttons d'à-1

bord avec les unies...; puis il y a le moyen |
légal que vous connaissez. »

El, en prononçant ces derniers mois, Bon-nel-
Duverdier fnisnil le geste do coucher en

joue lo llaréchul.
Il nous resle à donner les noms des b r a -ves
gens qui se sont déclarés solidaires des

actes et paroles du ciloyen Bonnel-Duver-dier
: à

MM. Oulin, Engelhard, Dujarrier, Ma-rais,
Hérisson, Asseline, Viollel-le-Duc,,

Songeon, Bixio, Vauthier, Malhé, Lamou-î
roux, Marsoulan, Grimaud, Marlin, Péri-
nelle, Dumas, Fr. Combes, Jobbé-Duvalyï
Morin, Bonnard, Harant, Lewel, Delallreiîi
Levraud, Lafont, de Ilérédia, ïhulié, Sigis-i-'
mond-Lacroix, Bourneville. ' .

Et quand nous citons ces Irenle noms, ce
n'est là, comme on dit dans le commerce,
qu'un échantillon de non-valeurs, parce que
15,000 Lyonnais viennent de faire leur re-présentant

de l'homme qui a menacé de
mort le chefde l'Etat. •
Très-grands 'citoyens, les démocrates

do promener Iriomphalemonl sa bannière
prussienne dans Paris et de s'en faire uno
arme pour combaltre le gouvernement de la
France.

.\h I vous osez l'appeler lo gouvernement
des curés parce que deux évoques, dans leur
zèlo intempestif, mais très-louablo après
tout, auraient prescrit des prières aux fidè-les

d» leur diocèse en faveur du parti do l'or-dre,
et vous vous indignez quand, dans un

juste élan do colère patriolique, nous vous
appelons les Prussiens de Paris!!
Croyez-le bien, si ces paysans, qu'avec le

mot menTeur de 7 ŝMt7isme, vous avez effa-rouchés
el fascinés, savaient que vous pacli-

. sez avec les ennemis do laFrance, il éclate-rait
biei^lôt dans nos provinces, toujours

patriotes, une révolte d'indignation qui se
redresserait conire vous aux prochaines élec-tions,

ot punirait sévèrement les insulteurs
de notre senliment national et de notre foi
patriolique. [Assemblée n a t i o n a l e . ) >

UN « SATISFECIT » DE LA PRUSSE A
M. GAMBETTA,

Etranger.

On croit rêver quand on lit dahs la Répu-b
l i q u e française, o r g a n e et propriété de M.
Gambella, les lignes suivantes :

« On télégraphie,^^^B.^rlip, A 5 octobre, ati
D a i l y T e l e g r a p h : " / r,;

« Après ce que je vous ai écrit sur les
» vues du peuple et du gouvernement alle-
» mand, j'ai à peine besoin de vous dire
» que la nouvelle de la viclojre des répu-té
blicains esl accueillie ici avec satisfac-

» t i o n el même avec un certain soulagea
* ^^'^^'^ Visç-û ôniis , f > h ^ ^ -.i-jibÙ

Les Allemands et leur gouvernement se-raient
bien difficiles s'ils ne se montraient

satisfaits et soulagés en voyant qu'on travaille
si bien pour eux en France et surloul dans
l'officine de la République française. '

Un parli qui travaille ouvertement à di-'
viser les Français, à entretenir chez eux une
anarchie permanei|,te el à faire de la France
une aulre Pologne impuissante à se défendre
et livrée aux convoitises de ses ennemis, ce
parti anli-français, dirigé par un compatriote
el un disciple de Machiavel, ne peut manquer
de plaire aux nations jalouses qui craignent
le relèvement de la France. ^ Ŝf-

Le satisfecit donné par la Prusse à l'avd-
cat génois el à ses complices ne saurait nous
étonner ; mais ce qui nous surprend encore,
quoique nous nous attendions à loules les
audaces de la partdes radicaux, c'estqu'une
feuille qui se dit française ail l'impudeur

à ChAtellerault il a célébré son tr"
sa manière accoutumée. ""' p̂he ^

» La journée avait été paisible
la soirée, une foule énorme se Dorr
Promenade ot surloul aux a b o r d K . n . ' ^ a
de-Ville. Quand, ver» dix heures IRI^'^'^I-
répandit dans les groupes que fe o ^'«e
républicain l'emportait sur le canrt-rt
Maréchal, ce fut un spectacle digne d '
beaux jours révolutionnaires de P ?
vit bientôt cetto masse populaire «on
comme la mer par un venl d'orage
houleuse, s'agiter, se presser eUn??'^
crier, vociférer, ou plutôt hurler- r » '
r a u l l l...Abas TreuiUe! ABASMAC-Mi2r
V i v e l a /îtipwbîifue/ VIYELACOMMBUKl YIVP","
GUILLOTINE, etc... et puis on entonna la jJ
seillaise, le Ça i r a , el aulres chants réï^f"
tionnaires.

» Les conservateurs qui étaient venus U
pour connaître le résultat du vote en élaienl
vraiment effrayés; et le maire, M. Godard
qui parut en ce momeni sur le péristyle d'
la mairie, la trouvant envahie par celt!
foule grouillante et hurlante qui s'agitait en
loul sens, en paraissait tout ahuri. U avait
beau dire: « Du calmo, messieurs du
calme 1 » On ne l'écoutait guère; etonsem-
blait lui dire comme dans la chanson :

. Bonhomme, bonhomme, tu n'es pas maîtra

Dans ta maison, quand nous y sommes.
' ' • . • •

» Une bande se dirigea vers là prison, où
est détenu pour le quart d'heure un frère el
ami, le sieur Garnier, condamné à trois
mois de prison pour paroles injurieuse» en-vers

le Maréchal ; et là on chanta la Mar-seillaise
et on cria au prisonnier : « Courage,

frère ! avant longtemps tu sortiras ; nous le
délivrerons ! >

» On avait annoncé à l'honorable M,

Treuille qu'il aurait ses vilres brisées s'il;'
triomphait ; el des placards à la main, àrra^
chés par la police, l'avaient menacé d e b i#
pis encore ; mais il faul rendre ici justice ad'
peuple souverain et triomphant : il s'est con-tenté

d'aller heurter à sa porte et de réveiH^
ler avec un cor de chasse les chiens de sa'
meute qui lui répondaient comme dans un
hallali -^'^^^i^^i'^i>>: .

» Craignant qiiecéflè^ mauvaise plaisan-terie
n'allât plus loin, quelques gendarmés

arrivèrent avec la baïonnette au mousquet

L'EMPEREUR G U I L U U M E . ; -^ft

• On écrit de Berlin, 1 7 octobre, au Journal
d'Alsace:

« Les nouvelles de Bade annoncent que,
l'empereur a élé, la semaine dernière, indfs-'
posé par suile d'un refroidissement, mais,
qu'il est aujourd'hui complètement rétabli,,,
sauf une légère douleur rhumatismale
dans l'oreille. Aucunchangement n'a élé fail
aux dispositions arrêtées pour le relour de
Sa Majesté à Berlin. L'empereur, comme
nous l'avons déjà dit, arrivera dans la soirée
du 18 octobre à Francfort, passera la jour-née

du 19 dans celle ville et continuera le 20
son voyage à Berlin. La session des Cham-^
bres prussiennes sera ouverte le dimanche
21 octobre par M. Camphausen, vice-prési-dent

du conseil des ministres. Cette céré-monie,
qui aura lieu dans la Salle Blanche

du Château, sera précédée d'un service di-,
vin, célébré pour les protestants à l'église
Sainte-Hedwigeet pour les catholiques à la
cathédrale. C'est sur l'avis des médecins,^
qui craignent que l'empereur ne regagne un
nouveau refroidissement, qu'il a élé décidé 7 7, - , ; , u,...
que Sa Majesté ne présidera pas à l'ouver- ^ alo«.un s ù̂vè-qui p̂feiil ge-lure

de la session législative.,^.-. , . S T ^ ' ^ ^ L ' L " / ' devant la maison

C h v on h i o c L o c a l e et 4c Vftuest.

LA SOIRÉE DU 1 4 OCTOBRE A CH.ATELLERAULT.

Treuille que quelques chapeaux oubliés par
leurs propriétaires, qui ne les ont pas récla-més.

» Les cabaretiers; cafetiers el laverniers '
•oudraienl qu'il y etlll une élection loules
les semaines, car caserait poureui la for-tune.

»
I Nous empruntons au Courrier de l a Vienne ccoonnssttLeeallllPééeeromdû'eeétntaaaDbdlleiissssdeeemmCeehnuâtitsselldueecraicuêlg^tegensvtr.elo.q-u,utei
les intéressants et instruclifs renseignements ^"""6 dimanche dernier "fe «MJ-
suivants sur la soirée du 14 octobre à Châ- ^^^^^ car i's ""«go^g^Tl -lt «
tellerault, soirée mémorable donl nos adver- 'e verre en main eélébraienn
saires cherchent en vain à dissimuler la gra- ''Gloire de la démocratie sur le gouvermm
Vwite et à atténuer la pf ortée : * MU. i U ' - perso»meDl{?u) reste, après avoi. r .tant. cr•iéxe„t,,hcuflnan-

« Le radicalisme a triomphé dànsids élec- té, les gosiers étaient secs; aussi les consom-
lions de ditnanche à Châtellerault, comme maleurs ont-ils prolongé la fête bien a^w
dans la 1" circonscription de Poitiers, Mais dans la nuil ; i l était plus d'une heure apre

son coeur; tout décidé qu'il était, il redoutait en-core
la pernicieuse influence de Barberin. ; ];>

Quand il eut parlé conime un homme, et comme
un homme de coeur, les couleurs reparurent sur
,ses joues, et il se fit un grand calme dans son
coeur. La gaieté lui revint comme par enchante-ment,

et pour la preuîière fois depuis des années,
la petite tablée sut coque c'était quo do rire de bon
coeur.
A la fin du repas, il prit discrôlement congé,

pensant bien que les autres avaient à causer de
leur affaire quin'ét|it plus la sienne.

— Si je no ,s.uis plus votre associé, leur dil-il,
j'espère bien que je reste votre ami. Je me retire
parce,.qu'il le faut; mais de ma vie je n'oublierai
'iÈonime'vous avez été bons pourmoi.
s',' Phébus^'Plumet et Goliath lui serrèrent cordiale-
ifinent la niaip ; Barberîn lui tendit seulement deux
" ^ ^ l ' i l répondit point è la pression de sa

-'î«ik'>BoU dëbarras, dit-il froidement, lorsque l'au-tre
feuttoWh'élés talons., q'est un faux frère et un

coiiard.1l a'iiioh'fjif'tlc'nous quiUor, car la for-tune
n'aiino'pas los poltrons. Non-souleraout il

n'est plus monassocié, mais ^ partir d'aujourd'hui
il n'est plus mon ami 1
Par ces paroles, il montrait combien l'amour do

l'argent lui avait gâté le coeiir. Car c'est une grande
chose que l'amitié ; c'est la fleur el le parfum do
la vie. Qui sacrifie un ami perd plus qu'une for-tune

; il n'est point do trésors au monde qui puis-sent
compenser une telle perte, j'entends pour les

coeurs bien placés.
— Eh bien, moi, dit bravement Goliath, je l'ai-merai

toujours.
— Nous aussi, ajoutèrent résolument Phébus et

Plumet.
... — Chacun est libre de faire comine il l'entend,
reprit Barberin en dissimulant sa mauvaise humeur.

11 avait songé lout d'abord à répartir la cotisa-tion
de Potiron sur les quatre autres paris.Mais il

craignit que cette surcharge n'ébranlât les résolu-,;
-, îons des aulres associés.
Il se décida donc rapidement, comme toujours,

ot déclara d'un lon magnanime qu'il prenait à son
compte la part du déserteur; à la condition, bien
entendu, do toucher les deux cinquièmes du gros
lot.

— Tout bien calculé, se dit-il en regagnant son
logis, j'ai fait uno bonne affaire.
Cette surcharge, on effet, n'élait pas écrasante

pour lui, vu quo son procureur avait doublé ses
appointements afin do l'empôcher do porter ses
services chez unaulre homme do loi.
A quelque lemps de là, le propriétairo du P i l on

d'argent fit savoir à un de scs compères^qu'il allait

se retirer à la campagne, laissant le P i l o n lïargent^
à son gendre, IUÙ ,
Le futur gendre était un Manceaumadré,qui;s!iBfij>.

tendait merveilleusement,en affaires. ' •
li Le compère adressa ses compliments au P i l o n
d ' a , r g e n t , et lui dit d'un air Ha :

— G'est drôle 1 j'aurais juré, voisin, que vous
pensiez «t Phébus.

— Phébus est devenu fou, répondit la P i l o n d'un
ton sec; d'ailleurs il n'est pas d'usage qu'un pèro
jette sa fille à la tête d'un monsieur qui ne la lui
demande pas.

Ce propos revint aux oreilles de Phébus, qui,
soudain, prit son chapeau avec une .froide résolu-tion

» et se dirigea d'un ajr tragique vers la Seine.
,. Arriv:éau quai de la Ferraille, il pria le premier
•mcoleur venu de lui payer à boirp,,et se trouva
«Irwsformé du coup en soldat du roi.:,i •..i..,-.

uji,r- ï u seras dragon! lui dit le racoleur,
— Cela m'est biçn égal, répondit le racolé,

— - Ton régiment est à Lille en Flandre. •
— Tant miei^xl; puisque p'eil}o4n de la fiiie .des

Lombards ! , :,,
sl> îA la nouvelle du désastre de Phébus, Goliath et
ifjumet se récrièrent.

Barberin so chargea tranquillement de sa part
du quine, Compae il avait gagné J)É|S mal d'argent
à donner des consultations pour son propre
compte, il se demanda s'il ne ferait pas bien de

décourager Plumet et Goliath, afin d'avoir leq"'"^

à lui tout seul, ^ ^0Î^
- Ces oisons, se disait-il, mont aiae^ _

le quine quand je ne pouvais le «our .
seul,ma,intenasU"^lestbienàP n^^^^^^^
qu'ils auront le bon goût de me - ^
Voilà comment raisonnait ce moûB'

c é d e r la Pli"=«'

(Service d'W' êr,

9
11

ifiéparts de S a u m u r : ,
n 6 h. 20 m . xo&l\n.
11 - IK _ _
1 — 30 — soir.

'•':7 — AQ ^ '-fl

ipéparis de P o i t i e r s:
5 h. KOm. ma t i n.

1 0 - i S - -
12 — 30 — ^ùir.
6 — 15 - -
Tous ces t r a i n s sont omnibus

arrivées <
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les rues retentissaient encore de
piJDU' cris révolutionnaires ; et les gens
cb^"'*, n'ont pu se livrer ou sommeil que
pa'^'5,,ï ou trois heures du matin,
fersf, ce que tout cela ne promet pas pour

ti^of': qu'il en soit, deux faits resteront
»'JjJ.jjjtiques de l'élection du (4 octobre

'^^^^ttremier. c'est l'altitude d'un capi-
" rie pompiers. M. Michel Delage, dé-
'"?de la mûi" Maréchal, à la tête de sa
^ na<rnie, qu'. huit jours après, préside
r mité organisé par les ennemis du dé-
T a r et, à la dernière heure avant l'é-
M lance un placard pour engager les

lîecieurs à voter contre le candidat du Maré-

''"'[e second, c'est le vote des ouvriers de
Saoufacture, à qui le gouvernement donne
l'ouvrage à pleins bras, à qui le chef de
" jrnement a fait tout récemment une

et qu». pour le remercier, se ruent,
""scrutin, contre son candidat, el assurent
Mriofflphe de celui qui fera tout pour l'obli-
' \ se démettre ou à sesoumeltre I »

P^-(,g^,. _ Jeudi a eu lieu une arresta-
. des plus curieuses et qui a donné lieu à
L véritable course au clocher par le ser-
|enlde ville Richard et son collègue Taver-

"uii de ces individus bien connus de la
police correctionnelle, alléché par l'idée de
[jjteijn boht coup pendant la journée, se
(lissa au milieu des nombreux minotiers
lli slalionnaient vis-à-vis le café de l'Eu-
[ope, et avisant un de ces honnêtes commer-çants

qui portait une sacoche assez ronde,
ienlade l'en débarrasser en la coupant.
Malheureusement pour le voleur, qui

ivaitdéjà àmoitié réussi, un autre minotier
s'aperçut de ce qui se passait et donna l'a-
larme, ce qui flt fuir l'audacieux filou avec
me rapidité incroyable. Use dirigea à toutes
jambes vers la Porte de Paris, et, se voyant
poursuivi, arriva , toujours couraiit, aux
Irois-Fontaiaes, monta à Tabouleau , et se
rayant sur lé point d'être atteint, menaça
l'agent Richard de son revolver.
Mais le sieur Richard, ne s'arrêta pas pour

tela et s'élança au contraire sur le voleur
p se précipita dans le Clain tout habillé,
etregagnaà la nage le bord opposé de la
tifière.
U il eut un moment d'espoir; il crut

qu'on avait perdu sa trace et se réfugia tout
tapé dans un toit à porcs, à la Sabotterie,
enfla on mit la main dessus.
C'est un Italien, nommé Bcrlolalo Fortu-

MlodltStephano, et se disant commis.voya-
seur en draperie.
Pendant la même journée, plusieurs au-
p vols ont été commis ; la police est sur
" trace des coupables ; on parle d'une
'"•nme de 3,000 trancs, d'une autre de 24

etc., etc. l^ ournal de l a Vienne:]

CHEMINS DE FER NANTAIS.
.l'iCompagnie des chemins de fer nantais est
nombre des Sociétés secondaires qui ont signé,

lûiBistère des travaux pubUcs, des contrats
'«cûals. A cet égard, il n'est pas sans intérêt
conDaîtye la .situation, dans lag.oelle se .trouve.

7 entreprise. ' '
imt!u ^^^^ '® compte rendu de sa dernière as-
1 ""liée générale que nous puiserons les éléments

propres à élablir celle siluation.
La Compagnie a successivement livré à la cir-culation

les seclions ci-apr'ès :
Le 11 septembre 1875, celle de Pornic, dont la

longueur est de 55 kilomètres.
Le 25 mars,1876, celle de Sainte-Pazanne àMa-

cbecoul, ayant un développement de 14 kilomètres.
Le 15 avril 1876, la petite section de Nantes à

Ponl-Rousseau, 2 kilomètres.
^ Le 3 juin 1876, la section de Saint-Hilaire-les-
Ghaléons à Paimboeuf, donl l'élendue esl de 27
kilomètres. .

La longueur totale des lignes en exploitation est
donc de 98 kilomètres.

La tâche que la Compagnie est chargée d'ac-
compUr dans le département de la Loire-Inférieure
ne comporte plus que l'exécution d'un raccorde-ment

entre sa gare de la Prairie-au-Duc avec celle,
de la Compagnie d'Orléans, sur la prairie de Mau-s«
ves, et l'achèvement des cinq kilomètres de Mache-;'^
coul, vers Challans, jusqu'à la limite de la Venrlée. '
Au point de vue de l'exploilalion, les recettes

ont progressé à mesure que les seclions étaient |
livrées successivement à la circulation, comme onl
s'y attendait, mais la progression a élé plus ac-centuée

que sur beaucoup de lignes de même or- \
dre. Le produit kilométrique brut s'est élevé, d'une ,
année à l'autre, de 2,574 fr. à 5,843 fr.

Ce rendement permet d'espérer un produit kilo- ^
métrique beaucoup plus salisfaisanl, lorsque les]
lignes seront en communication avec la Loire à
Paimboeuf, et que leur prolongement à travers le^
département de la Vendée les.conduira à la Roche-
sur-Yon, où elles se soudent avec les réseaux de *
laVendée et des Charentes. .
• 'Lesressources dont la Compagnie avait disposé*
au 31 décembre 1876, pour les besoins de la cons- ]
truclion, sont les suivantes : à

Son capital aclions, 5,800,000 tr. '
. Le montant de ses obligations, 6,600,000 fr. |
Les escomptes reçus sur les subventions, 2 mil-':

-lions 627,043 fr. 92 c. i
Le montant de sa detteflottante,savoir : i
<<Ce qu'elle devait à ses banquiers, soit 2 millions !
130,407 fr. 33 c. ^

Ce qu'elle devait à ses entrepreneurs, soit 1 mil-J
lion 212,489 fr. 53 c. i
IJntïn, le montant des intérêts dus aux action-^

naires et aux obligataires, soit 506,226 fr. 33 c.| m
' Ensemble, ?,849,123 fr. 19 c. ^ >

Soit, au total, 18,956,967 fr. 11 c. _
A la décharge de celle detteflotlante,la Com-pagnie

disposait des sommes suivantes :
Le solde dés subventions, 2,172,156 fr. 63 c.
Ce qui lui élait dû par divers, 191,052 fr. 53 c.

" î Son encaisse, 42,595 fr. 97 c.
Total, 2,405,804 fr. 58 c.
Or, le montant de la dette flottante élant de"

;3,849,I23fr. 19c.v la Sociélé se trouvait, au 31-
décembre, en insuffisance de ressourcés pour la
somme de 1,443,310 fr. 61 c.
, h L'assemblée générale du 14 avril 1875 avait
•autorisé la création d'un nouveau capital de 5 mil-ï
lions de francs, el le conseil, usant de celle faculté,;'
à émis 10,000 aclions nouvelles. i *
Nos lecteurs n'ont pas oublié qu'au commence-ment

de l'année, ces titres furent mis en souscrip-tion
par la maison L. Sée fils et C »̂, et qu'un ver-sement

de 125 francs fut fait à l'émission. Depuis
lors, il a élé appelé 175 fr. à nouveau, de sorte
que les fonds n'ont pas fait défaut à la Compagnie
pour poursuivre l'exécution de ses travaux, 1
Le moment viendra, sans doute, où elle devra

émettre de nouvelles obligations, si la Sociélé
reste chargée de compléter le réseau qui lui a été
concédé, c'est-à-dire si le rachat par l'Etat se fait
encore attendre longtemps. *
Le rachat élait d'ailleurs une conclusion désira-ble,
caria Compagnie des chemins de fer Nantais,

par suite du rachat des lignes de la Vendée et des
Charentes, se trouvait enfermée dans un étroit
espace, à la merci de la Compagnie d'Orléans, qui
n'en aurait certes pas abusé, mais qui eût élé gênée
de cette enclave dans son réseau.
Au surplus, ce que nous avons dit de la progres-sion

de recettes ne prouve pas que la Compagnie
des Cbemins do fer Nantais fût appelée à réaUser
de gros revenus kilométriques, et les intérêts des
.porteurs de titrés s'accordent avec ceux de la lo-calité

pour que le rachat, précurseur de l'incOr-
poration dans le vaste domaine industriel de la
Compagnie d'Orléans, soit désirable à tous égards.

{Estafette.}

Théâtre de^ Saumur.

TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, SOUS LA

DIRECTION DE M . E M . CHAVANNBS.

ItWD/ 22 oc<o6re 1877.
SPECTACIiE K X V R A O R n i N A I B E:

Avec lo concours de VOveTiestve coittçlet
du Grand-Théâtre d'Angers, composé de -40
artistes ct solistes,
Sous la direction de M. GUSTAVE LELONG.

JLC) Mouii'eau iiei^neur
DU V I L L A GE

Opéra-comique en 1 acte, paroles de MM. Creuzé
• et Lesser, musique de BOÏELDIEU. ;

Distribution. — Lemarquis de Formanin, MM. i
HINCELIN; Fronlin, valet du marquis, MAR T I N ;:

Le Bailli, G. SIMON ; Bleine , BOULANGER; Colin , i
LETEMPLE ; Babel, M"" RITA LELONG. — Villageois,»!
villageoises. ' v

INTERMÈDE C O N C E R T . •
1» Ouverture de iÎMj/-Bto, à grand

orchestre MENDELSSOHN.
2° Fanlaisie pour hautbois, par M.

Guillaume GUIDÉ
30 La Méditation, solo de harpe,

par M. Dante JANTELLI THOMAS.
4" L'enlr'acte de la Colombe, PAR

TOUT L'ORCHESTRE. GOUNOD.
5* 7« Concerto pour yiolon, par

M. BODAN. BÉRIOT.
6» Ouverture de la Muette de Por-

PAR TOUT L'ORCHESTRE. AU B E H.

liie naître de.cliapelle
Opéra-comique en 1 acle, paroles de M""' Sophie

Gay, musique de PAER.

Distribution. — Bàranhé, MM. MARTIN ; Benetto,|
BOULANGER ; Gertrude, M"' RITA LELONG.

Ordre du speclacle : 1« Le Maîlre de chapelle ;
2° Intermède Concert ; 3" Le Nouveau Seigneur.
I l Bureaux à T l i . l / ï " , rideau à 8 11.

Le curieux et déjà célèbre ouvrage de C.
Flammarion, les Terres du tiel, reparaît pour
la troisième fois à la librairie académique
Didier et en un beau vol. in-8° illustré
de cartes ef vignettes astronomiques, au
prix de lÔ fr. Les deux premières édilions,
en volume et en livraisons, ont constaté par
leur rapide succès la faveur qu'obtient au-près

du public cette nouvelle oeuvre de l'in-génieux
et savant écrivain , faveur dont on<

a entre autres l'évident témoignage par le:
nombre des éditions (plus de 30,000 oxem-i
plaires) de son livre renommé, l a Pluralité
des mcndes habités, dont la 28"' édition est eBij
vente. ^ • , , . , i

Fiefu-sez les c o n t r e façons.
— N'accepiez que nos boîtes en ferblanc. avec
la marque de fabrique Revalescière D u Barry,
sur les étiquettes.

fif l^Wi' I ni"'iftIT€! rendue sans méde-
S i t i l l f i i l 1 c i n e , sans purges et
saus frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

BEVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE Do BARRY est le plus pois-sant
reconstiiuant du sang. du cerveau , de la

moelle, des poumons , nerfs, chairs et os ; elle
réiablit l'appélil, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

comballanl depuis Irenle ans avec
un invariable succès les mauvaises digeslions
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités,
ballonnement, palpitalions, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, cranàpes et spasmes,,
insomnies, fluxions de poitrine, chand et froid ,'
loux, oppression, asthme, bronchile, phthisie
fconsomption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion et
toute odeur flévreuse en se levanl, ou après cer-tains

plats compromeltanls : oignons, ail, etc..
«u boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-pisie

, gravelle, rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfanis, par
excellence, le seul aliment qui garanlil contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Qualre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuarl, ledue de Pluskow. Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., elc.
Cure N" 65,511.

Vervant, le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible élait ruiné par suile d'unehorrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable parles
médecins, qui déclaraient queje n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la sanlé.

A. BRUNELIÈRE , curé.
Cure N- 79.721.

M"""Cauvel-Pizzala, pas.sage Pommeraye, 5, 7,
9, à Nantes, d'anémie, d'épuisement et d'étouffe-
ments.
1 Cure N" 78.364.

M. el M°" Léger, de M a l a d i e de foie, diarrhée,
tumeur et vomissements.

Cure N- 68,471.
» M. l'abbé Pierre Caslelli, d'Epuisement complet,
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans; \a Revalescière l'a

> rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma-lades,
je fais des voyages assez longs à pied, et je

^ be sens l'espril lucide et la mémoire fraîche. »
l, Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l.cîies : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 56 fr. ;
12 kil., 70 fr. — Les BiscUits de Revalescière
enlèvent toute irrilalion et toule odeur fiévreuse
en se levanl ou après cerlains plats compromet-tants

: oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-liques,
même après le tabac. En boiles de 4.

7 et 70 francs.— La Revalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. En boîles de 12 tasses,
2 fr. 25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses.
7 fr.; de 120 lasses. 16 fr.; de 288 tasses, 36 fr.;
de 576 tasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la tasse.
, —Envoi contre bon de posle, les boîles de 36 et
'70 îr. franco.

Le chocolat le plus pur esl :
I i » l^errectlon de CUocoIat D u Ba r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec'
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de tout-i
irritant, il est plus agréable, plusdigesleet nutri--
lif, sans échauffer. Il resle liquide dans la tasse, i
preuve de sa parfaite pureté. —Toul chocolat qui î̂
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.^
— Dépôt à Saumur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean ; M"* GONDRAND , rue d'Orléans; M. BESSON ,
successeur de M. TEXIER; M. NORMANDINB, rue St-
Jean ; M. J. RUSSON, quai de Limoges .et parlout
chez les bons pharmaciens et épiciers. —Du
BARHY el C°, 26, place Vendôme,

Etud',«deM- CLOUARD, notaire

glione,

PariGs.GDWÏ, propriétaire-g
éertan8t., ru.

e
(65C3na)

sti-à

Saumur. * ; '

B E L LE

^El^TE MOBILIÈRE
CAUSE DE DÉPART.

.le
'?nche 28 octobre 1877, à

*atiiD« suivants-, aux Longs-
«.''^ près le bourg de Neuillé,
tri» ."'^ "procédera à la vent#'

iilijf^ «5-beauet très-nombreux mo-

K i y - '
>enur,^°"®"^«' sept bois de lit,
%s rideaux, cinq com-.
Ses' ^ , buffets? tables ,'
l̂euble'J^^ î'Jle de salle à manger,
f-ûiiibus^ salon, piano droit, bel
;5§cart J ^ i u e neuf à;un chevaJ|
i! '"ttibel ""^ ""oues, une charrette,
" ôais, ;, cheval, plusieurs
•ffes, Dl^^.^nt'té d'instruments ara-

eu ^'^'' ûrs fournitures de bois
eS,^'^°'''?''=''«'?«̂«gft',

'"'ea êt'^"allles, cuivre, ieu 4o
Oa J l «"'res bons objets! W i*
'«ût.^^'eta comptant, plus dix pour

(548)

MAISON : . M , E X L I ; N G : ER

DÉBALLAGE POUR 4 JOURS SEULEMENT
A i?artlv du octobre I S T i l

DE BEAUX N

T A B L E A U X
COLLECTION DE T A B L E A U X MINIATURE E T POCHADES ARTISTIQUES

P O U R L E S V I L L E S D E G A R N I S ON

BELLE COLLECTION D^ÀQUARELLES
i»e BOtrBCJEOIS, ROUABeCB, ISTA ( d uS a l o n 18»*)

^ V E N T É A M O I T I É P R I X A L ' A M I A B L E

Exposition permanente, rue du Puits-Neuf, 21,maison Jagot, à Saumuf

N O T A . — Tous tableaux ou oeuvres artistiques seront toujours repris^
en échange, à quelque époque que ce soil, sctnt ôWewn? dépréciation.

: ,^!qAlSSE SAUMUROISE -
L. LE B R A S , BANQUIER

18, Bue Beaurepaire, à Saumur.
Maison a Paris, 18, rue Richelieu. ,

— — — — — — ii

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, \ fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

tfibTjXaXEiTtTSi APlâRXrrXB* A.X.O]&BI]BWr
""""^ Tonique et Hygiénique

Supérieur à tous Bttters connus
1"' médaiUes à toutes les Expositions

OR • PARIS, PRUGRES à VIENNE
r>A.wrs T O U S l e s CIAJ3':ÉS

Entremet g é n " ' p'ij Franu el l'EipjK" .

Commi^^on, Consignation, Représeptatioiil
L'Agence'vinicole delà rue Royale-Sàint-Honorë, n" 25 (Madeleine Wris)

Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec les étran-gers
, maisons meublées, pensions de famille, etc.,

" Offre îl IM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,
son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation

exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle do
premier ordre, (585)



m^m SMHWIÎEIEII
Magasins de Nouveautés et de Confections, les plus vastes de

S A U M U R
NaUMEAVTÉS P O U R ROBES : Tous les tissus connus, très-grand choix, depuis, .

Lainages unis, Popelines, Diagonales, Armures, Veloulines, Épingles, etc. j

CONFECTIONS POUR DAMES, WATERPROOFS. ^ - ^ ^ r ^ c . ^ ^ ^ , . ^ , ,^

CHALES TAPIS longs et carrés.
CHALES TARTAN^ CHALES CACHEAJIRE ET MERINOS

FOURRURES, manchons astrakan, lièvre noir, lièvre blan
marmotte naturelle, skung naturel, vizon d'Amérinue'

- petit-gris, martre de France, etc. ^ '
[f,,., ^ , , . SOIERIES noires el couleurs bien au-dessous du cotirs

Très-ffrand assortiment de PEIGNOIRS EN MQLLETON RATËi" - •

Très-grand assortiment de Cretonnes imprimées pour rideaux.
Coutils pour lits, Toiles àmatelas damassées et à cag^^^
Couvertures en laine et en coton pourUlslsn în XS:

u i i m v UC i a u i c uut««o.^ ., . , Couvertures de chevaux, Couvertures dé voyage, Couvré-pieds

DRÂPMÏÈS'WOE^^ unies et façonnées, p ^ ^ pardesm
. . [ ^ n i n l ^ i ' ^ H ^ i , et, costumes complets.,-^^^'^'^^^'^^^ . nidcirjiiui J-G''

Très-grand choix de Passementeries et Galons nouveaux pour garnitures de robes et vêtements dé dames. »

JîileUile laine el de colon, Catas^ en (ous, genres, Gilels de fl^ ^

NOIR.

Madapolams, bretonnes, Toiles de'c<3tôn.' ' • '
Mousselines brodées et brochées pour rideaux. = . J », a J

Toiles de fil en tous genres, blanches, créméés èit jâûnes^
Linge de table damassé et uni.

Depuis l'agrandissemofit de la galerie spécialement destinée à la vente de cet article, nous avons considérablemeritW^^^^^^
nos assortiments, ce qui nous permet de pouvoir offrir en Vêtements confectionnés pour hommes, jeunes gens et enfr^^^^
lout ce que la mode, l'élégance et le bon goût onl créé de mieux. ^ . . ^ v
JACQUETTES noires èl fantaisies, REDINGOTES, HABITS

noirs.
VESTONS RATINÉ BLEU, qualité extraordinaire, M | |

vendue jusqu'à 2| fr. M tf
fr.

PANTALONS cuir laine et Elbeuf nouveauté.
PANTALONS satin noir.
GILETS noirs et fantaisies.
GILETSrjiqué blanc.

Pardessus demi-saison. Pardessus hiver. Cabans, Robes de Chambre. ^
Ï S en s de travail en tous^genres, Vareuses, Vestes toUe, Salopettes ballon.
Chemises blanches el couleurs^ F:âauuxx--CCoollss,, Maanncchheetttteess,, CChheemmiisseess ddee flanelle. Blofluasnees.lle. ^

_ ... i « g P J O r j K B P - 1

Ce rayon, malgré sa création récente, a pris dans notice'
maison une extension considérable, aussi nous n'avons rien
négligé pour que notre assortiment soii des plus coimieis et'
lespTOéX^ieptlpiihëlsdebon marchéi*^^ -

La quantité vraiment fabuleuse que nft ŝ ver ^,^ âger ;
peaux et en casquettes, nons prouve que n^.^^j l,^n/
rien en affirmant qu'à qualité égale nos
dessous de c^ux des maisons spéciales.

saumur. i«BP^

Vu par nous Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet.
Cerlifii part'v


